
rec h e rc h e  et d éve l o p pe m e nt 
L'ARBRE ET LA DÉSERTI F ICATION  EN AFRIQUE  TROP ICALE SÈCHE  

par O l iv ier  HAM E L  

Aussi n 'est-il pas étonnant que ces recherches, pourvues de moyens très 

limités, et ne disposant pas d'un recul suffisant, n 'aient pas eu l'avance 

technique nécessaire qui leur aurait permis de devancer, de s 'imposer et 

donc d'orienter efficacement les services techniques du développement 

et les actions des projets forestiers. 

L 'auraient-elles eue, que cela n 'aurait probablement rien changé car, à 
cette époque, les sources de financement, recherchant des taux de renta­

bilité élevés, ne se sont intéressés au secteur de l'environnement que par 

le biais de plantations industrielles d'essences dites à croissance rapide, 

au vu de résultats de la recherche limités dans le temps et dans l'espace, 

et qui, seuls, pouvaient leur permettre - par extrapolation forcée -

d'atteindre le seuil de rentabilité acceptable par leurs comités directeurs. 

L 'importance de mener des recherches dans un secteur dont les perspec­

tives se situent dans le moyen ou long terme et qui ne touche pas des 

spéculations attractives, ne s 'est imposée que fort tard. En fait, il a fallu les 

sécheresses des années 1970 et leurs conséquences dramatiques sur le 

couvert végétal pour sensibiliser l'opinion publique et les gouvernements 

sur ce secteur largement défavorisé. 

Cette sensibilisation ne s 'est d'ailleurs pas traduite par un afflux de cré­

dits, mais plutôt par une audience plus large et plus soutenue à l'évoca­

tion de ces problèmes. 

Ainsi, les différentes phases d'appréhensions et d'opérations que nous 

avons vécues étaient sans doute obligatoires, et les échecs que nous 

avons enregistrés sont de responsabilité collective. Mais leur netteté doit 

contribuer à harmoniser les points de vue et à favoriser l'émergence d'une 

politique cohérente de développement, et donc de recherche. 

Ainsi, les centres nationaux de recherches forestières sont récents et, par 

ailleurs, ils ont été traversés par des périodes de perturbation, rompant 

ainsi une nécessaire continuité qui est pourtant le gage de l'efficacité. Il 
faut bien admettre également, que l'un des facteurs limitant à ce dévelop­

pement des recherches forestières était, et est encore, la très faible dispo­

nibilité en hommes ayant reçu une formation forestière supérieure. 

DÉFINITION D 'UNE POLITIQUE 
GÉNÉRALE 

La l u tte contre la désert i f icat ion s ' ident i f ie à 

la l u tte pou r le développement. Il ne poura y 
avo i r  de satisfact ion des beso i n s  énergéti ­
q u es des popu lat ions ,  sans la sati sfact ion 
des beso ins  a l i mentai res. La dynam ique  q u i  
permettra de lu tter contre la  désert i f ication 
est  ce l le  qu i  permettra d'acq uér i r  l ' i ndépen­
dance a l i m enta i re, tout  en  déc lenchant  l 'en­
grenage d u  développemen.t. 

les trois problèmes clés q u i  sont à résoudre 
sont : 
- la restauration et l 'augmenation de la fer­
til ité des sols ; 
- la restauration des pâturages (herbacé et 
l i g neux) ; 
- l'arrêt de la déforestation galopante. 

Ces tro is  problèmes seront réso lus  s i m u lta­
nément, ou ne le seront pas. 

Nous  éti ons dans une pér iode où l 'espace 
éta it  i l l i m i té d u  fait d 'une  fa ib le  démograph ie  
(et d 'une  p luv iométr ie p lus  g rande) q u i  per­
m etta it, g râce à de long ues jachères, non 
seu lement  au sol de se reconstituer, ma is  
également aux pâturages de se régénérer, 
tout en permettant  le  l i bre parcou rs des a n i ­
maux.  

Ma is  la  révolut ion sanitai re, tant h u ma ine  
q u 'an i ma le  (b ien q u ' i mparfaite), a l l i ée à u n  
certa i n  prog rès techno log i q u e  (forages pro­
fonds), a entraîné une accélération de la  
démog raph ie  qu i  a profondément bou le­
versé l 'éq u i l i bre soc io-écolog ique ,  sans, 
pour autant, modif ier les systèmes d e  pro­
d u ct ion trad itionne ls  et les tec h n i q ues agr i ­
co les ancestrales des paysans et  des é le­
veu rs. 

D u  fait que l 'accro issement de la produ ct ion 
passait  (et  passe toujours) par l 'accroisse­
ment  des su rfaces emblavées, au détri ment 
des zones boisées ou des pâturages, d u  fait 
que le  prélèvement l i gneux devenait  su pé­
r ieu r à la  p rod uct iv ité ann uel le ,  entraînant 
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ainsi  une d i m i n ution i né luctab le d u  potent iel  
de production l i g neuse dans les rég ions les 
plus peuplées, nous sommes passés dans 
une ère d 'espace l i mité. 

Enfermé dans ce nouveau carcan ,  auquel  se 
su perpose la sécheresse, les voies sur les­
que l les on peut espérer jouer se l i m itent au 
contrôle de la populat ion (naissances et 
m ig rations) et à la transformation des sys­
tèmes de production, i n d u ite par une amél io­
rat ion des matériaux b io log iques, des tech­
n i q ues agronomiques, de la tec h n ic i té des 
popu lations et des f i l ières commerciales, de 
façon à permettre et encourager l 'augmenta­
t ion de la productiv ité par un ité de su rface. 

C'est donc vers la recherche d 'un  nouvel 
équil ibre que nos efforts porteront : éq u i l i bre 
sous-tendu par la tr i log ie  arbres, agr icu l ture, 
élevage. 

INTERDÉPENDANCE 
DES ÉCOSYSTÈMES SYLVO-PASTORAUX 
ET DES ÉCOSYSTÈMES AGRICOLES 

Le contexte d 'une pol i t ique générale étant 
situé, nous pouvons, en analysant respect i ­
vement les problèmes spéci f iques aux éco­
systèmes forestiers (ou aux écosystèmes 
sylvo- pastoraux) et aux problèmes l i és au 
c o m b u st i b l e  bois ,  d é m o ntrer  l e s  i n ter ­
relat ions et  donc les  i nterdépendances 
étroites avec l 'écosystème agr icole et la 
com m u nauté agro-pastorale. 

Analyse de la désertification et des échecs 
des reboisements dans le domaine forestier. 

Ains i ,  pour ce qu i  concerne la désertif i cat ion 
à l ' i ntér ieur de l 'écosystème forestier, on peut 
décr ire l 'évol ution du phénomène de la façon 
su ivante, sans pour autant n ier a priori u n e  
évol ut ion c l i matique vers l 'ar id ité d o n t  le  
mécan isme est probablement i ndépendant 
de la rég ion sahélo-soudan ienne e l le- même. 
Les systèmes sahél ien et soudanien jou is­
sent  de c l i mats dont  le caractère pr inc ipal  est 
l ' i rrégularité : i rrégu larité dans la hauteur  
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d'eau c u m u lée d 'une  an née à l 'autre, i rrégu­
larité de la d u rée de la sa ison des  p lu ies, 
i rrég u larité dans la d ispersion géograph ique 
des préc ip i tations d 'une saison. Si  l 'on 
su perpose à ces caractère fondamentaux 
une période de sécheresse i m portante, 
l 'écart-type de chacun d'entre eux n'en sera 
que  p lus  marqué. 

La résistance que développe un  m i l ieu natu ­
rel en éq u i l i bre en face de ces aléas c l i mati ­
q ues peut être tout à fait remarquable,  le 
peuplement créant un  m icro-c l i mat qui  joue 
le  rô le  de "tampon" (ce peuplement pouvant 
être assi m i lé  à un  organ isme vivant dont 
chaque constituant est sol ida ire de l 'autre). 

Si, pour des raisons d iverses, plusieurs de 
ces constituants v ien nent à d isparaître, 
l 'éq u i l i bre de ce m i l ieu naturel tend à deven i r  
i nstab le e t  d e s  aléas c l i matiques i m portants 
peuvent entraîner une rupture d'équil ibre 
désastreuse pou r la survie de cette végéta­
t ion .  Nous nous trouvons préc isément dans 
ce cas au Sahel .  En effet, les peuplements 
natu rels ont été fortement entamés ou affa i ­
b l i s  avant les  g randes sécheresses des 
an nées 1 970, pour les raisons su ivantes : 
- Tout d 'abord, la p lu part des forêts exis­
tantes étaient de v ieux peuplements qui ,  b ien 
qu 'étant parfo is  c lassés, n'ont jamais été 
aménagés (sauf exception). I l s  se caractéri ­
sent par u n e  croissance lente ou n u l le ,  a insi 
que par une  faib le  régénération nature l le 
spontanée. Leu r  résistance ou leur  adapta­
t ion à des facteu rs exceptionnels était donc 
l i m itée, d 'où une g rande vu l nérabi l i té. 
- De même, les feux de brousse ont tou­
jours constitué un  f léau, dégradant les  peu­
p lements, d i m i n uant considérablement la  
valeur  d u  bois,  détru isant toute vel léité de  
régénérat ion ,  sélectionnant des  espèces de 
médiocre qual ité, affa ib l i ssant la résistance 
des peup lements, rédu i sant la forêt en une 
savane arborescente ou la faisant d i sparaître 
pour la isser place à un terra in nu ,  sujet à 

l 'éros ion .  Or, toutes les forêts étaient et sont 



toujours p lus ou mo ins  rég u l i èrement traver­
sées par des feux  en p le ine  pér iode sèche, s i  
d 'aventu re l ' h ivernage précédent a pu per­
mettre une certa ine  conti nu i té dans le  tap is  
herbacé. 
- D'autre part, les troupeaux, en mal de 
pâtu rage et dont  le  nombre a été m u lt ip l ié  
g râce aux forages profonds, ont achevé de 
compromettre une  éventue l le  régénération 
en broutant les jeunes pousses, com pactant 
le  sol - même s i  localement (parq uage) l 'ac­
c u m u lation des fèces a pu être bénéfique  
pour  le  pâtu rage herbacé - et provoquant 
une prat ique i ntensive de l 'émondage par les 
pasteu rs, entraînant ainsi u n  affa ib l i ssement 
des sujets l i g neux et réd u isant, d u  même 
coup, leur résistance à la sécheresse. 
- Dans le même temps, les agr icu lteu rs, 
dont l 'augmentat ion de la production passait  
(et  passe toujours) par un  accroissement de 
la su rface cu lt ivée, défrichaient des zones 
sujettes à l 'érosion dont la vocation aurait dû 
rester "forêt de protection" ,  ou repoussaient 
p lus  au Nord les l i m ites des cu l tures p l u ­
v ia les. 
- Enf in ,  les exploi tations abusives, i rration­
ne l les, ma is  q u i  correspondaient le  p lus  sou ­
vent à un beso in ,  ont contribué au morce l le­
ment  de la végétat ion et  à sa perte de densité, 
désorganisant a ins i  les peuplements, sans 
leur permettre rée l lement de se régénérer. 

L'ensemble de ces facteurs réu n is, a donc 
m is  la végétat ion en état i nstab le dont l 'éq u i l ­
l i bre a été rom p u  notamment p a r  l e s  g randes 
sécheresses de 1 973, 1 977, 1 983 et 1 984, q u i  
ont entraîné une  diminution extrêmement 
brutale et catastrophique du  potentiel fores­
tier. 

Ains i ,  le  sol forest ier s'est transformé sur  de 
vastes su rfaces, soit en un g lac is érosif p lus  
ou moins i m perméable et  m i néral ,  so i t  en 
accumu lation d 'apports éol iens squeletti ­
ques, le tout stér i l isé par le sole i l  et balayé par 
le vent ou par le  ru issel lement. 

Or, les d i fférentes expériences menées dans 
le cadre de projets au cours de cette dern ière 
décade ont démontré que, lorsqu 'une végé­
tati on est en état d'éq u i l l i bre et bénéfic ie  
d 'une p luv iométrie correcte, des actions de 
forester ie spéc if iques et ponctuel les (rebo i ­
sement en rég ie ,  m i n i - pép in ières, ORS, l u tte 
contre les feux,  f ixation des d unes, etc.) peu ­
vent rencontrer une  certa ine  eff icacité, tout 
en renforçant l 'éq u i l i bre préex istant. Mais 
lorsqu 'un  peuplement naturel et sa zone d ' i n ­
f luence se trouvent en état de déséq u i l i bre, 
des actions ponctuel les et spécif iques, sec­
torie l les, parach utées dans u n  tel env i ron­
nement, ne  peuvent résoudre les  problèmes 
en profondeur  et leur  s imp le  mai nt ien néces­
site des trésors d'énergie, d 'organ isation et 
donc d 'argent. 

Analyse des besoins énergétiques 
à satisfa ire. 

Pour  ce q u i  concerne le combustible bois, la 
satisfaction des besoins  énergétiques des 
popu lations des agglomérations est actue l ­
lement réso lue par  l 'explo itation d u  domaine 
forest ier protégé ou c lassé. L ' i ntens i té de 
cette explo itation est tel le  que les  chantiers 
de coupe ou de ramassage s'élo ignent  de 
p lus en p lus du l i eu de consom mation ,  pou r 
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atte i n d re d e s  d istances très i m portantes (300 
voire 500 km pour l 'approvis ion nement de 
Dakar en charbon de bois, 1 00 km pour l 'ap­
provis ion nement de N iamey en bois). 

Ma lheureusement, comme nous l 'avon s  déjà 
d it, les condit ions c l imatiques actue l les, a ins i  
que les cond it ions d'explo i tat ion ,  font  que 
ces prélèvements entraînent souvent une  
diminution importante du potentiel l igneux. 

Le paradoxe est qu 'au n iveau de ces g randes 
agglomérat ions aucune pénur ie  n 'est res­
sentie et que le  pr ix du  bois ou du charbon de 
bois est encore à un  prix tel que cette charg e  
n 'est pas j ugée excessive p a r  la  major ité des 
habitants. 

Cependant, l es perspectives d u  futur, tant au 
point  de vue démograph ique, beso ins  éner­
gétiques, que productivité l i gneuse, n e  doi­
vent nous la isser aucune i l l us ion sur  les 
chances de couvrir en proportion i m portante 
les beso ins  énergétiques d u  v ingt  et u n ième 
s ièc le ,  à part i r du  bo is  de ces r�g ions. I l  est 
évident que nous devons compter sur d 'au­
tres sources d 'énergie (et en particu l ie r  
l 'énerg ie  sola i re). Toutefois, i l  paraît i rréa l i ste 
et utopiste de tabler sur une mutation rap ide 
et  tota le  au profit de ces autres énerg i es. I l  
s'ag i ra donc d'assurer une couverture la p lus  
large possi ble, tout en préservant un  "certa in  
env i ronnement ou cadre de v ie pour l es  
générat ions futu res". 

Aussi modestes que soient nos ambit ions en 
la  matière, i l  nous paraît i m poss ib le  que cette 
charge soit  su pportée (exc lusivement ou 
majorita i rement) par  le domaine forest ier  de 
l ' État, à cause de sa surface, de la qua l ité de 
ses sols, des d i ff icu ltés de gestion et  de 
contrôle, et de la d istance aux pri n c i paux 
centres de consommation : auss i ,  l 'appe l  à la 
communauté agr icole est ob l igato i re. 

Nous ignorons évidemment quel le sera la 
part d u  marché qui  sera pr ise en compte par 
la  com m u ne et le  terro i r  agr icole,  ma is  aussi 
petite soit-e l le (et nous pensons qu'el le ne  le  
sera pas), c'est la seu le ouverture e t  perspec­
t ive rée l le ,  et malgré tout nouvel le, que nous  
ayons. Cette spéculation devra donc s ' i nté­
g rer dans un système de production d 'en­
semble, et ses ambit ions seront autant une 
production ligneuse, une production fourra­
gère, que le maintien de la fertilité des sols. 

DÉFINITION D'UNE APPROCHE 
INTÉGRÉE POUR LUTTER 
CONTRE LA DÉSERTIFICATION 

A la l u m i ère de ces analyses, tant  g lobales 
que sectorie l les, nous débouchons sur  u n e  
certa ine  approche des opérations de déve­
loppement à programmer qui peut être défi ­
n ie  comme étant la su ivante : 

Dans le cadre d 'une " lutte contre la désert i f i ­
cation"  on ne peut s'affranch i r  d u  contexte 
socio-économique, de l 'env iron nement d e  
c e s  opérations. Les interactions entre éco­
systèmes agricoles et sylvo-pastoraux sont 
multiples, nécessaires et complémentaires. 
Loi n  de les refuser, i l convient de les organ i ­
ser. 

A ins i ,  au  n iveau du terra in ,  l es act ions aupa­
ravant ponctuel les qu i  étaient défi n i es l e  p lus 
souvent en termes de techn iq ues, devront 
l 'être en termes d'aménagement global mul-
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t isectoriel ,  i n tég rées dans  des  u n i tés 
géograph iques et huma i nes de base, afi n 
d 'approcher u n  équ i l i bre écolo-socio-écono­
m i.que  stable.  

Cette approche do i t  f igu rer e l le -même dans 
une stratég i e  d 'ensemble qui do i t  permettre 
progressivem ent mais systémat iquement de 
couvr i r  la total i té du pays. 

La prise en charge par la masse paysanne de 
cette lutte ne pou rra être effectuée q u 'à tra­
vers u n e  émanat ion des organisations de 
base des populations qu i  d iscutera et déci­
dera des o bject ifs à atte indre et demandera 
soit  des appu is  techn iques aux agents de 
l 'État, soit des f inancements d'équ i pement. 

L'animation de ces concertat ions,  et les 
appu is  tec h n i q ues q u i  en décou leront, 
devront, b ien entendu ,  être réa l i sés par des 
tec h n i c i e n s  compétents, d i s p o n i b les et 
modestes. Ceci imp l i que  u n e  po l i t ique de 
formation  et de recyclage adéqu ate i nten­
s ive ,  su iv ie  d 'une  pol i t ique d 'affectat ion des 
agents cohérente, pou rsu iv ie  par u n e  pol iti ­
q u e  d 'éq u i pement permettant à ces agents 
de fonctionner: 

Si l 'on ajoute à ce prog ramme,  déjà très d i ff i­
c i le ,  que tout ceci  demande également une 
refonte ou une c réat ion de codes ruraux, pas­
toraux ,  forest iers, fonciers, etc. ,  q u i  de plus, 
devront être, de par la d i versité des situa­
tions, rég iona l i sés, on voit que la  l utte contre 
la désert i f ication demandera la mob i l i sation 
coordonnée et rat iona l isée de toutes les 
énergies, et de toutes les imaginations, car 
de nouvelles formes contractue l les, associa­
tives, coopératives ou corporatives devront 
être i nventées, afin de soute n i r  ce mouve­
m ent. 

RECHERCHES PRIORITAIRES 
DU DOMAINE FORESTIER 

Les recherches que nous a l lons  évoquer 
mai ntenant  sont d 'ordre sector ie l ,  mais doi­
vent déboucher concrètement  sur  une 
explo itat ion ou u n  transfert de tech nologie au 
n i veau d'un système de prod uction .  

Avant de passer en revue les domaines que 
nous avons sélectionnés, i l  faut rappeler cer­
ta i n es cons idérat ions généra les. 

Tout d 'abord,  les or ientat ions de pro­
g rammes do ivent être basées sur un état de 
sécheresse permanent. 

Ensu ite, dans le domaine des tec h n i ques syl ­
v icoles, nous d isposons de conna issances 
prat iques et concrètes i m portantes, même si 
ces techn iq ues sont parfo is  i n complètes et 
suscepti b les d 'amél ioration .  Ma is  il faut bien 
malgré tout constater que  ces techn iques, 
auss i  rustiq ues soient-e l les ,  sont en général 
mal ou i ncomplètement app l iq uées, ce qui se 
révèle d ramatique dans les cond it ions de 
sécheresse actue l les ,  q u i  e x i gent  au 
contrai re une r igueur  accrue. 

Nous avons donc inconstestab lement un 
effort de formalisation et de d iffusion des 
connaissances accumulées, à entreprendre. 
Ceci étant, u n e  techn ique  n 'étant  pas grand 
chose en dehors de son contexte d 'uti l i sa­
t ion, i l  faut rappeler que chaque action (par 
exem p le  de reboisement ou de O RS) est réa­
l i sée dans le  cadre d ' un  mode de gestion 
spéc i f ique ,  dépendant du rég i m e  foncier et 



du mode opérato i re (en rég ie ,  i n d iv idue l ,  
com m u nautai re, etc.), pou r un  objectif de 
prod uct ion part icu l i er, e t  sur  u n e  su rface 
cons idérée, ce qui entraîne l ' ut i l i sation  de 
techniques appropriées q u i ,  e l l es- mêmes 
do ivent être adoptées en fonction des carac­
tères morphopédocl i matiques d u  s i te pr is  en 
com pte. 
De même, il faut également sou l i g ner  que  la 
chaîne d'act ions q u i  s'éche lonnent  entre la  
récolte de g ra ines, la  p lantat ion et l 'exp lo ita­
t ion est com posée de mail lons solidaires les 
u n s  des autres. S i  l 'un des ma i l l ons  saute, 
c'est toute la chaîne q u i  s'écrou le .  De même, 
pou r qu'un prog rès au bout d u  com pte soit 
s ign if i catif et percept ib le ,  i l  ne faut  pas seu­
lement amél iorer ou renforcer u n  ma i l lon ,  
ma is  le  fai re s i m u ltanément su r  tous les mai l ­
lons de la chaîne. 

Ceci n 'est pas toujours perçu par les tec h n i ­
c iens q u i  sont tentés d'abandonner  u n e  
i n n ovat ion q u i  a fait ses preuves sur  u n e  
chaîne  techn iq uement parfaite (ce q u i  est l e  
cas, en pr inc i pe, au n i veau de la recherche) ,  
ma is  qu ' i l s  ont, eux ,  testé sur  une chaîne 
i m parfaite, q u i  n 'a pas perm is  aux potentia l i ­
tés de cette i nnovation  de s'expr i mer .  

Enf i n ,  i l  est bon de rappeler que la recherche 
ne  m ettra jamais  à la  d i sposit ion d u  déve lop­
pement  des  recettes u n iverse l les ou des 
essences m i racles, à productivité é levée et à 
p lastic i té très grande,  se contentant de sols 
médiocres, de fai b les p luv iométr ies et de 
tec h n i q ues sylv ico les à l 'em porte - p ièce. 
Mais, au contrai re, la tech n ic ité et la spécif i ­
c i té n ' i ront q u 'en s'accentuant et l 'on cher­
chera au max i m u m  à adapter les objectifs de 
production aux contraintes naturelles du  
mil ieu ( h u m a i n  e t  phys ique) e t  non adapter 
des objectifs en pensant que le  m i l ieu  s'adap­
tera. 

LES RECHERCHES 
SOCI O - ÉCO N O M I Q U ES 

Le Sahe l ,  pour  faire face au défi majeur  q u ' i l  
d o i t  su rmonter, devrait débr ider l ' i n it iat ive et 
la responsab i l ité i nd iv idue l les ou de g rou pe, 
par des i n i t iatives concrètes et audacieuses 
en matière de lég is lat ion .  Cela passe par l es 
étapes su ivantes : 

1 )  Recherches sur les interférences et les 
rapports de force entre le droit coutumier 
(ou ce q u ' i l  en  reste), le code forestier tradi­
t ionnel ,  les codes ruraux ou fonciers (s' i l s  
existent) et  les autorités administratives, 
coutumières ou rel igieuses pou r la m i se en 
évidence des contrad i ct ions,  des conf l its, 
des i nterprétat ions locales q u i  exp l iqueraient 
l 'atti tude et les motivations des popu lations 
v is-à-v is de l 'arbre et  de la forêt. 

2) Recherches pour un renouvellement des 
valeurs traditionnelles par une organisation 
sociale responsabilisant l ' individu face à la 
désert if icat io n ,  par l ' i nterméd i a i re d ' u n e  
contra i nte sociale émanant de la soc iété o u  
de la  structu re huma ine  de développement 
dans laquel le  i l  v i t ,  p lutôt que par une  autor i té 
ad m i n i strat ive fonctionnar isée. 

3) Descriptions quantitative et qual itative 
des fil ières bois (profess ionne l les ou art isa­
nales) propres à chaque agg lomération  
(grande ou moyenne), de l 'exploitat ion à la 
consommat ion .  
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4) Essais de modélisation économique de 
l ' impact de l 'arbre, d 'un  peuplement naturel, 
d 'une jachère ou d 'une forêt classée dans 
l 'équil ibre agro-pastoral et socio-écono­
mique d'une rég ion ou d'un terro i r  (bois, four­
rage, fru its, autres product ions forestières, 
conservat ion et fert i l i sation des sols, f ixation 
des popu lations, etc.), puis déterm i nation 
d'une va leur de bois de feu sur  p ied suscep­
tible de motiver les agr icu lteu rs, de te l l e  sorte 
qu ' i l s  intègrent cette production comme une  
spécu lation agricole classiq ue. 

LES RECH ERCHES DESCRI PTIVES 
INTÉRESSANT LA CONNAISSANCE 
DU M I LIEU  VÉGÉTAL 

1 )  I l  convient de rassembler, de formaliser 
ou d'améliorer les connaissances concer­
nant les essences forest ières locales (repro­
duct ion,  physiologie et uti l i sation potent iel le). 

2) Étude de la dynamique des principales 
unités taxonomiques, à part i r  d 'un  réseau de 
parce l les normal isées inventoriées, arc h i ­
vées e t  permanentes. 

3) Construction de tarifs de cubage, par 
peuplement et par espèce, en fonction de 
paramètres dendrolog iques rationa l isés et 
normal isés. Para l lèlement, recherche de 
techniques dendrométriques de pointe, 
permettant une estimation rapide du vo lume 
l i g neux (exemple : uti l i sation du laser, etc.). 

4) Évaluer, composer et normaliser les 
informations obtenues par i nterprétat ion de 
photos sate l l ites (spot) et photos aériennes, 
dans la perspective d 'une  stratif icat ion per­
mettant l 'opti m isation d 'un  échanti l lon nage 
sur  le terra in ,  afi n de déterm iner  la b iomasse 
l i g neuse sur pied. 

LES RECH ERCHES D'ORDRE SYLVICOLE 

Au stade actuel des conna issances concer­
nant les techn iques de pépi n ières, de rebo i ­
sements art i f ic ie ls ,  de conservation des eaux 
de su rface, de défense et restau ration des 
sols, la mauvaise ut i l isat ion de ces tech n i ­
ques tradu it, outre u n  problème dans l a  for­
mation et dans la d i ffus ion de l ' i nformat ion ,  
une mauvaise adéquation  entre l 'objectif et  le  
système de production. Ceci  étant, les recher­
ches pr ioritai res semblent être les su ivantes : 

1 )  Amél ioration des techniques de régéné­
ration et d'enrichissement en forêt, en favo­
risant les m u lt ip l ications végétatives (recé­
page, d rageonnage, . . .  ) et sexuées natu rel les, 
et en procédant à des semis d i rects contrô­
lés. 

2) Recherches concernant l 'exploitation et 
la mobil isation des ressources ligneuses, 
fourragères, gommeuses, fruit ières ou 
cynégétiques, en vue d'u ne  ut i l isation par le 
paysans ou l 'éleveur. 

3) Recherches systémiq ues pour une asso­
ciation optimale de l 'arbre, de la culture et du 
bétail (br ise-vent, ombrage, haies vives, fert i ­
l i sat ion,  etc.). 

4) Recherches intéressant des biotopes ou 
des faciès originaux, dont l ' im portance est 
parfo is  considérable : gonakeraies, man­
g roves, oasis, du nes vives du l i ttoral ou 
cont inentales, terres salées, terres de bas­
fonds,  plateaux latérit iques, champs de lave 
et de scories volcan iques, g lac is  érosifs, etc. 
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5) Recherches concernant des plantations 
en irrigué et part ic u l ièrement l ' intégration de 
l 'arbre dans les périmètres hydra-agricoles 
et maraîchers de contre-saison. 

LES RECHERCHES MICROBIOLOG IQUES 
ET ÉCOPHYSIOLOGIQUES 

Dans le cadre des relations sol -plante-eau, 
dont dépendent étro itement la rés istance à la 
sécheresse, la productivité des peuplements 
natu rel s  ou des reboisements artif i c ie ls ,  et 
les associat ions agr i - l i gn i -fou rragères, les 
domai nes qui bouleverseront la sylvicu lture 
trad itionne l le  sont les suivants : 

1 )  Étude de bilans hydriques et détermina­
tion du  point de flétrissement (PF) des prin­
cipales espèces connaissant la capac ité de 
prélèvement de l 'eau dans le sol de chaque 
espèce, les beso ins  m i n i ma ou opti ma de 
chacune (en l ia ison avec le développement 
de leur système rac inai re), les quantités 
d'eau d ispon ib les (fonction de la p l uviomé­
tr ie et de ETP), et les besoins en eau des tapis 
h e rbacés  o u  des  c u l t u res a g r i c o l e s  
annue l les, i l  sera a lors poss ib le d ' i mag i ner 
les combi naisons végéta les opt imales pour 
une bonne gestion de l 'eau du sol, permettant 
une  sylvi cu l ture saine et prod uctive (travaux 
du sol ,  écartements, rotations, entretiens, 
etc.) .  

2) Étude de facteurs d'évolution du sol en 
plantation et en forêt naturelle. Com pte tenu 
de l 'évo l ut ion dramat ique du  couvert végétal 
natu rel et des maigres résultats en reg istrés 
en p lantat ion artif i c ie l le ,  il est très i m portant 
de connaître les cycles bioch im iques vitaux 
nécessai res au mai nt ien ou à la reconstitu ­
t ion de la ferti l i té des sols forestiers, tant pour 
comprendre les ra isons de la ru ptu re de 
l 'éq u i l i bre de ces cycles, que pour déterm i ­
n e r  s i  u n  éq u i l i bre favorable péren ne peut 
s'étab l i r  entre le m i l ieu et l 'espèce forestière 
(ou l 'associat ion végétale) envisagée. Cette 
con na issance nous permettra pratiquement 
et techn iquement d ' i nterven i r  par le choix de 
l 'espèce ou des assoc iations végétales, par 
les assoc iations symbiotiq ues, par la fert i l isa­
t ion ou par des techn iq ues sylvicoles appro­
pr iées (entretiens, travaux des sols, . . .  ) . 

3) Recherches intéressant les micro-orga­
nismes symbiotiques racinaires. Les asso­
c iations sym biot iques jouent un rôle fonda­
mental ,  car e l les permettent : 
- la f ixation de l 'azote atmosphérique grâce 
à des bactéries (rh izobia,  fran kia) vivant en 
symb iose au n iveau des nodu les rac ina i res, 
- l 'assi m i lat ion du phosphore et des autres 
m icro-éléments non mobi l i sables (Cu, Zn) 
a ins i  q u ' u n e  me i l leure ass im i lation de l 'eau ,  
g râce à des champignons mycorh iziens. 
Si  d 'ores et déjà, ces recherches apportent 
des so lut ions i m portantes au n i veau des 
sols i ndemnes de symbiotes ind igènes i l  est 
certa in  que  la sélect ion de souches perfor­
mantes associées à des p lantes hôtes, éga­
lement sélectionnées, apportera un boule­
versement i m portant, tant dans l 'adaptation 
de certa ines espèces à des m i l ieux marg i ­
naux,  que  d a n s  la croissance e t  la rés istance 
à la sécheresse des espèces sahé l iennes, en 
augmentant la performance de leurs cyc les 
b ioc h i m iques vitaux. 



4) Étude concernant le déterminisme de 
l 'accumulation et de l 'exsudation d u  phé­
nomène de gommose chez les espèces pro­
ducteurs de gomme arabique. 

Les travaux i ntéressent les Acac ia gomm iers 
q u i  sont des espèces de base dans les i nter­
ventions que l'on peut mener en m i l ieu  sahé­
l ien.  La connaissance d u  phénomène physio­
log ique qui  provoque,  par u n  processu s  
enzymatique, la modification  ch im ique  des 
parois cel l u la i res condu i sant à la formation 
de la gomme, permettra d ' i n d u i re le  phéno­
mène,  d 'amé l iorer la sélection génétiq u e  et 
d 'adapter notre sylvicu l ture. 
5) Lutte contre les nématodes et diagnostics 
fol iaires. En dehors des attaques de saute­
riaux ou de term ites n u i s i b les, certa ines 
espèces ont leur  système rac ina i re qu i  sert 
de refuge aux nématodes des cu ltures agr i ­
coles en h i vernage et  provoquant une  per­
tu rbation dans les activ ités sym biotiq u es de 
l ' i nd iv idu ,  le  transformant a ins i  en c ib le pr iv i ­
légiée pour le  développement de maladies et 
d ' i nsectes, tout en d i m i n uant sa résistance à 
la sécheresse. Le problème, dans le cadre 
des assoc iat ions agrosylv icoles, est donc 
d ' importance. Quant aux phénomènes patho­
log iques, i ls se man i festent essentie l lement  
so i t  par  des carences en o l i go-é léments et 
en éléments pr inc ipaux,  soit par des empoi­
sonnements dus  à des remontées sa l i n es, 
q u ' i l  convient de déceler par des analyses 
dû ment étalon nées. 

LES RECHERCHES INTÉRESSANT 
L'AMÉLIORATION VÉG ÉTALE 

Avant même de parler d 'amél ioration végé­
ta le, i l  faut parler de sauvegarde du  patri ­
moine génétique ,  car la d i m i n ut ion du cou ­
vert végétal fait crai ndre u n e  d i m i n ut ion très 
i m portante du potent ie l  génétique  de cer­
ta ines espèces, voi re leur d isparit ion .  

1 )  Sauvegarde du  patrimoine génétiq ue  
dans  sa  d iversité. Cette sauvegarde cons iste 
en une identif icat ion (et si poss ib le  une  pro­
tection) des peu plements, des "provenan­
ces" d'espèces et  d ' ind iv idus remarq uables, 
suivie d 'une récolte, d 'une  conservat ion et 
d'un arch ivage de gra ines. l i  serait également 
souhaitable de prélever des bou rgeons sus­
cept ib les d 'être conservés dès mai ntenant, et 
reprod u its, u n e  fo is  q u e  les tec h n i q ues de 
cu ltu res t issu la i res seront au poi nt. 

2) Mise au  point de techniques intéressant 
la manipulation génétique.  Les m u lt ip l i ca­
t ions vég état ives (g reffage,  boutu rage,  
m icro- boutu rages, cu ltu re de t issu in vitro) 
sont des out i ls  de trava i l  i rremp laçables pour  
la recherche, tant au n i veau laborato i re que 
terra in ,  pu isque la reprod uct ion d ' i nd iv idus 
(théoriquement) strictement ident iq ues du  
po in t  de vue génétique ,  permet dans cer­
ta i nes expér imentat ions l 'é l i m i nation des 
biais i ntrodu its par la variab i l ité génétiq u e  
d ' u n  groupe d ' i nd iv idus ,  ce q u i  entraîne des 
réponses plus s ign if i catives et des coûts 
expér imentaux p lus  fai b les. 

Ainsi ,  les expéri mentat ions qui en bénéfic ie­
ront  seront cel les relatives aux écartements, 
à la ferti l i sation .  à l ' i n f luence des entretiens ,  
aux modes d'explo itat ion ,  à l ' i nocu lat ion des 
souches bactér iennes ou mycorh iz ien nes, 
ainsi q u 'aux essa is  de provenance ou de 
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descendance où le rôle d 'étalon est pr imor­
d ia l .  Ma is  c 'est auss i  une  f in  en soi ,  car lors­
q u e  l 'on a repéré ou créé u n  i nd iv idu  haute­
ment  performant ou résistant dans un  
domaine que lconque,  i l  est  b ien sûr  i ntéres­
sant de pouvoir  le  mu lt ip l ier ,  soit dans le  but 
de perpétuer  son patri moine génétique, soit 
dans cel u i  d e  créer des hybrides ou de n o u ­
vel les variétés. 

Toute amél ioration végétale passant par la 
sélection d ' u n  caractère héritable q u i  peut 
i ntéresser la  croissance, la forme, la qua l ité 
du  bois ou du fou rrage ou des fru i ts, la résis­
tance à la sécheresse ou à la sa l i n ité ou à des 
maladies, la capacité de f ixer  l 'azote, etc. ,  les 
cu ltures t issu lai res seront a lors u n  outi l hau­
tement performant e t  effi cace. 

Mais la reproduction sexuée, contrôlée, 
demeu re, évidemment, la voie pr iv i l ég i ée 
pour la création ou l 'amél iorat ion génétiq u e  
proprement d ite. E l le nécessite le  contrôle  d e  
l a  pol l i n i sation et donc l a  conservat ion d u  
pol len ,  a ins i  q u e  l a  maîtrise des tech n i q ues 
d 'hybr idation et d ' i nd uction f lorale. Para l lè ­
lement  à ces recherches, l ' i n térêt de sonder 
la d iversité génét ique par des mesures b io­
ch im iq ues, et  d 'accélérer les sélections par 
la m ise au poi nt de tests précoces, est évi ­
dent. 

3) Amélioration proprement d ite. Grâce aux  
techn iques décrites c i -dessus, la sélection e t  
la m u lt ip l i cation des  mei l leures sou rces de 
matériel  végétal ,  a ins i  que la créat ion d e  
génotypes par croisement e t  hybr idation ,  
n 'en sera que p lus  efficace et  débouchera 
soit sur  la constitution de vergers à g ra i n es ,  
so i t  sur  des prod uctions c lônales massives. 

4) I ntroduction d 'espèces non africaines, à 
partir de zones homo-écologiques. 

LES RECH ERCH ES 
SUR LES PRODU ITS FORESTIERS 
ET LEUR UTI LISATION 

Là auss i ,  i l  exi ste une som me de conna is­
sances qu ' i l  convient souvent de formal i ser, 
de coordon ner, de compléter et de d i ffuser 
(va leur  technolog ique et calorif ique,  carbo­
n i sation a rt isanale et sem i - i ndustrie l le ,  four ­
neaux amél iorés, valeur  bromatolog ique  des  
feu i l les et palatabi l ité, va leur  méd ic ina le, 
etc.). 

1 )  Bois de feu. En dehors des études de 
consommation et de comportements des 
consommateu rs qui devraient se systémati ­
ser dans chaq ue aménagement, des recher­
ches de petites technolog ies doivent être 
menées afi n d'adopter les fourneaux amél i o ­
rés aux matériaux de construct ion locaux 
d ispon i b les, tout en étant suscepti b les de 
recevoi r  des produ its de su bstitut ion (br i ­
q uettes de rés idus agricoles, tou rbe, l i g n ite, 
charbon de bois, gaz, etc.) , et de proposer 
des presses manuel les pou r la confect ion de 
ces bri q uettes avec ou sans l iant, uti l i sables 
au n iveau d'une fam i l le,  d 'un quart ier ,  d ' u n  
v i l lage. Para l lè lement, d e s  recherches d e  
p lus  haute technologie doivent être menées 
sur  la torréfaction du  bois, qui  donne u n  pro­
d u it i n terméd ia i re entre le  bois et le  charbon 
de bo is  et dont le rendement énergétiq u e  
varie entre 85 e t  88 % (contre 3 0  e t  50 % pour 
le  charbon de bois). 
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2) Bois de service. La p lu part des rég ions 
sahél ien nes possèdent un habi tat basé sur 
des poutres et des charpentes en bois, y 
compr is  les cases en banco. Les espèces 
trad it ionne l lement uti l i sées sont en voie de 
d i s par i t ion .  Actue l l ement, les essences 
i ntrodu ites comme l 'Eucalyptus ou le  Neem 
semblent  pouvo i r  prendre le  re la is ,  b ien  que 
ces espèces n e  présentent pas souvent les 
mêmes qua l ités techno log iq ues, ni su rtout 
les mêmes rés istances aux attaques d ' i n ­
sectes. 

Auss i ,  les rec herches porteront-e l les pr inc i ­
pa lement  s u r  la rationa l isation et  l 'amél iora­
t ion des tech n iques trad it ionne l les pay­
san n es de préservat ion des bois,  doublées 
d 'une  adaptat ion des techn iq ues sem i - i ndus­
tr ie l les actue l les aux condit ions,  aux besoins 
et aux moyens locaux.  

Enf i n ,  la valor isation des essences sahé­
l iennes et soudan iennes sera obtenue grâce 
à l ' ut i l i sat ion  de bois de petites d i mensions 
ou de mauva ises formes, q u i  peut être obte­
n u e  par la tec h n i q u e  du bois massif  reconsti ­
tué (par col lage) ou par la fabr ication de pro­
d u its composites (a l l iage avec des rési nes, 
du c iment, etc.). 

3) Autres produits forestiers d ' intérêt artisa­
nal ou industriel. On est souvent étonné de 
vo i r  q u e  les espèces sahé l ien nes et souda­
n ien nes renferment des potent ia l ités q u i  sont 
généralement con n u es, mais q u i  ne  sont plus 
explo i tées aujourd ' h u i  pour des raisons 
d iverses. I l  s 'ag i ra it  donc d e  redécouvr ir  ces 
espèces et d 'en  éva luer  les potential ités rée l­
les,  tant  d u  po int  de vue art isanal ,  q u ' i ndus­
tr iel ,  et éventue l lement à la l u m ière de tech­
n i q ues p lus récentes, de m ettre en évidence 
de nouve l les potent ia l i tés. 

DÉFI N IR  U N E  POLITIQUE 

A la l u m ière de cette masse de travaux qu ' i l  
nous  faut  entreprendre, et  qu i  est  déjà une 
sélection ,  on  a d u  mal  à proposer u n  ord re de 
pr io rités car la  l u tte contre la désertif ication 
étant défi n i e  en  termes d 'aménagement glo­
bal, ou  d e  gestion du  m i l i eu ,  et non en termes 
de tec h n i q u es, si l 'on pr iv i lég ie  u n e  d i rection 
au détri ment  d 'autres, e l l e  r isque fort d'être 
su r  le terra i n  dans l ' i m poss i b i l ité d 'exprimer 
ces potent ia l i tés car el le sera a n n i h i lée par 
des tec h n i q u es à la traîne ou des structu res 
défic ientes. Un classement  peut être, par 
contre, étab l i  en fonction  du terme des 
études. Son i n térêt réside s u rtout dans la d is­
tr i but ion des responsabi l ités entre les études 
menées par des i n stituts de recherches dans 
le  cadre de prog ram mes de recherches et 
cel les menées dans le cad re de projets 
d 'aménagement (vo i r  schéma annexé). 
Quo iq u ' i l  en  soit, les pays du C I LSS et leurs 
i n st ituts de recherches nat ionaux savent 
q u ' i l s  ont i ntérêt, tout en  respectant leur iden­
tité et leur or ig i nal ité, à présenter une straté­
g i e  com m u ne visant à coordonner  et opti m i ­
ser l e u r  effort f i nanc ier. Dans ce cad re, les 
pr io rités sont beaucoup p l u s  s i m ples à éta­
b l i r, étant entendu q u 'e l l es s 'appl iquent éga­
lement aux centrales scient ifi ques hors 
Sahel ,  a i ns i  q u 'aux sou rces de f inancement 
qui part ic ipent à cette l u tte. 

• Défin i r  "un"  cadre et "une" approche 
globale et systématique à cette lutte, au 



moins  à l 'éche l le  de chaque rég ion  ou de 
chaque département. 

• Organiser des stages de formation conti­
nue et de recyclage pour  les professeurs des 
écoles tec h n iq u es au n i veau d u  Sahel  et 
pub l ie r  des manue ls  adoptables par toutes 
les écoles. 

• Définir  une politique de formation ,  de 
recyclage, d 'affectation et d 'équ ipement 
des agents de terrain et cad res s u pér ieurs, 
cohérente. 

• Systématiser, formaliser et central iser les 
données techniques de chaq u e  projet ou 
prog ram me de recherche, tant au n iveau de 
chaque État, qu 'au n i veau d u  Sahe l .  

• Coordonner la d istribution et le su iv i  des 
programmes de recherches i n téressant le  
Sahel  et i n tég rant les i n n ovations des projets 
de développement. 
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Développement Recherches 

Recherches Au fur et à mesure Court terme Moyen terme Long terme 

des aménagements 0-3 ans 4-1 0  ans 10 ans 

- socio·économiques 1 -2-3 4 2-4 -

- descriptives 2-4-3(1 )*  1 -2 ( 1 )  3(2)-4 2 

- sylvicoles 3-4 1 -4-5(2) 2 3-4-5( 1 )  

- microbiologiques 

écophysiologiques - 5 1 -2-3-4 1 -2-3-4 

- amélioration végétale - 1 2-3-4 2-3 

- produits forestiers 1 (1 )- 1 (2) 1 (3)-2( 1 )  1 (4)-2(2)-3 1 (4)-2(3)-3 

* N.B. - Les ch i ffres entre parenthèses ind iquent  l 'ordre chronologique des sous-thèmes qui apparaissent dans les thèmes 

pr inc ipaux. 

• Normaliser à l 'éche l le  du  Sahel les 
méthodes et les protocoles expérimentaux, 
ains i  que les récoltes de matér iels v ivants 
(grai nes, t issus). 

• Développer un système de relations et 
d'échanges entre les i nstituts de recherches 
sahéliens, et les centrales de recherches 

- Les problèmes de la satisfaction des beso ins  en 
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incertitudes. CTFT. C. Bai l ly ,  C.  Barbier, J .  Clément, 
J . -P .  Goudet, O. Hamel, 1 982. 

- En Afrique francophone l 'aven i r  forest ier trop i ­
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peut-on sauver la végétation ligneuse 
en Afrique tropicale sèche ? 

Avant de répondre à cette question ,  i l  
convient d 'être conscient de l ' i m portance 
considérable d u  rôle de l 'arbre dans cette 
part ie  du monde. L'arbre et les arbustes n 'y  
const i tuent pas seu lement la sou rce majeu re 
des matér iaux de construct ion ou de fabr ica­
t ion des objets d 'usage domestique ; i l s  sont 
aussi  la p ri n c i pale sou rce d 'énerg ie  calor i f i ­
q u e  sous forme de bois ou de charbon de 
bois ,  auss i  b ien dans les cam pag n es que 
dans les v i l les.  L'arbre et les arbustes jouent  
auss i  u n  rô le i rremplaçable en tant q u e  pro­
d u cteurs de fourrage contr i buant a ins i  lar -
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ge ment  à l ' a l i mentation d u  béta i l ,  notamment 
en sa ison sèche, assurant a ins i  la soud u re 
avec la repousse de la végétat ion pra i r ia le .  
Enfi n ,  la végétation l igneuse parti c ipe sou ­
vent pu issamment à la protection ,  ou même à 

la régénération des sols, permettant a ins i  la 
stabi l i sation ou même parfo is le red resse­
ment de la prod uction agricole.  

On comprend fac i lement que, dans ces 
condit ions, toutes les attei ntes à cette végéta­
t ion l i g neuse, qu ' i l  s'ag isse de formations 
végétales fermées ou ouvertes (savanes) ou 
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de systèmes mixtes où les arbres et arbustes 
occu pent seu lement une part ie des su rfaces 
cu l t ivées, entraînent des conséq uences 
dramatiques pou r l 'hom me, dans les rég ions 
où sa v ie dépend,  en défi n it ive, largement, de 
l 'arbre. 

LES CAUSES DE DÉGRADATION 

I l  n 'est pas dans notre propos de d iscuter ic i  
des  mesu res d i rectes ou i nd i rectes de la  
dégradation des formations l i g neuses. I nd i ­
quons  s im plement que l 'on peut admettre 
que cette dég radation est la conséquence : 

1 )  des modifi cations c l i matiques, cyc l iq ues 
ou non, q u i  se tradu isent par l 'a l longement 
des périodes de sécheresse ; 
2) de l 'accentuation de la pression démo­
graph ique qui a entraîné le défrichement de 
nouve l les terres et a réd u i t  ou fait d isparaître 
les long ues jachères qu i  permettaient la 
régénération des sols par les espèces 
l i g neuses ; 
3) de l 'accroissement des trou peaux, sou ­
vent g ros consommateurs de pâtu rages 
aériens. 

RÔLE DES ESPÈCES LIGNEUSES 
FIXATRICES D'AZOTE 

Pour fai re face à la situation que nous venons 
de décr i re, ou pou rrait, dans beaucou p de 




